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Orléans Vivre sa ville
DÉCHETS■ Rencontre avec l'un des agents autorisés à fouiller les ordures ménagères abandonnées dans la rue

Des malpropres pris la main dans le sac

Lilian Maurin
lilian.maurin@centrefrance.com

«C édric pour Michel,
Cédric pour Michel,
tu es là ? » Au talkie,
cet agent de maîtri­

se de l’équipe propreté d’Or­
léans contacte l’un des ba­
layeurs pour prévenir qu’il a
trouvé, puis éventré, un sac
plastique abandonné rue des
Godets, et qu’il faudra le ramas­
ser.

Cédric a répété ce geste dans
les rues de Bourgogne, des Go­
dets, de la Poterne… Comme
douze agents du centre­ville, il
est assermenté. Missionné pour
appliquer la police du maire sur
l’insalubrité, l’employé fouille
les ordures laissées là et tente
d e t r o u v e r u n i n d i c e a f i n
d’identifier le « cradingue » à
qui appartient la poubelle. Ce
matin­là, il a dégoté un docu­
ment écrit. Une preuve qui ser­
vira peut­être à refacturer le re­
trait à l’Orléanais indélicat.

Une trentaine
de recouvrements

A priori, les déchets ménagers
sont « captés » par la collecte.
Mais le « job » consiste à veiller
au grain, à s’assurer que les rues
sont propres. Cartons, sacs et

compagnie : chaque jour, il faut
lister ces dépôts sauvages, les
« prélever ». Sans parler des en­
combrants : moins nombreux
mais « plus pénibles », autant
pour les dégager que pour fac­
turer le déplacement. Allez dé­
nicher une identité sur un cana­
pé…

Séverine Carniello, responsa­
ble technique du centre­ville,
cite se souvient d’une récente
investigation rue de Bourgogne :
une enveloppe oubliée, couplée
à un nom sur la sonnette et la
confirmation que des locataires
étaient partis du jour au lende­

main ont contribué à retrouver
les propriétaires d’un tas d’or­
dures d’environ deux mètres cu­
bes. De quoi essayer d’avoir un
recouvrement pour la prise en
charge des frais.

« Cette année, nous avons fait
une trentaine de recouvre­
ments », évalue Sébastien Pon­
celet, responsable du pôle terri­
torial d’Orléans pour les métiers
de la propreté (soit « quelques
milliers d’euros ») : « On est as­
sez souple sur les mesures coer­
citives mais on est obligé d’aller
vers cela, c’est demandé par la
population. » Et pas seulement.

L’idée d’une police
de la propreté
« Les agents sont demandeurs

de plus de fermeté », abonde
Cédric, qui témoigne d’« un peu
d’usure » dans la profession :
« Avant on n’avait pas tant de
dépôts sauvages, on était plus
sur les déjections canines. Là ça
devient une bonne partie de no­
tre quotidien, c’est une problé­
matique nationale. La verbalisa­
tion, c’est de ça que l’on a
besoin sur le terrain. Je suis par­
tisan, et depuis longtemps,
d’avoir une police de la propre­
té. »

Sentiment compréhensible.
Il a suffi d’une heure et demie
en compagnie de Cédric pour
dénicher des emballages, des
sacs, un sapin, une poubelle
pleine de restes alimentaires, de
verre et d’urine, une autre char­
gée de carton, d’objets non triés
et de déchets destinés aux
« monstres ». Cette dernière
benne (« le 0/20 de la mati­
née ») a d’ailleurs été signalée,
avec une possible refacturation
à la clé. De l’avis de Cédric,
c’était pourtant un jour « relati­
vement propre ». ■

Assermentés, ils tentent
d’identifier les
responsables de dépôts
sauvages, à qui
l’enlèvement des déchets
pourra être facturé.

DÉVOUÉ. Après vingt ans de service au sein de l’équipe propreté, dont dix passés dans l’intramail, Cédric constate la
multiplication des dépôts sauvages dans les rues. PHOTO PASCAL PROUST

L’AGENDA

AUJOURD’HUI. Dédicace. Le sénateur PS Jean­Pierre
Sueur sera en dédicace à la librairie Les Temps Mo­
dernes, à 18 heures. ■

Défi. Réunion publique de présentation du Défi fa­
milles à alimentation positive, à 19 heures à l’Aselqo
Madeleine. ■

Basket. Match de basket (leaders cup) OLB ­ Blois
au palais des sports, à 20 heures. ■

DEMAIN. Insolite. Inauguration de la Bulle environ­
nement sur la place du Martroi, à 13 heures. ■

Musique. Lancement du Festival de Travers, sur la
place Saint­Aignan, à partir de 16 heures (lire dans
notre cahier central). ■

Sale temps pour
les gens sales
Des crottes de chien sur les

trottoirs, devant les écoles, aux mégots dans les parcs
et les rues en passant par des poubelles qui débordent
ou abandonnées sur la chaussée, n’ayons pas peur des
mots : nos villes sont sales, et c’est directement la
faute de ceux qui y habitent. Il est plus facile de se
tourner vers les carences éventuelles du service
propreté de la municipalité que de se responsabiliser
soi-même. Certains regretteront les politiques de
contrôles et de répression mais, en attendant un
sursaut de civisme, le pire serait de ne rien faire.

QU’EST-CE
QUI S’T’ RAM ?

« En 20 ans de propreté je n’avais jamais vu ça. » En tant qu’agent de
maîtrise de l’équipe propreté à la ville d’Orléans, Cédric ne risque pas
d’oublier la victoire des Bleus lors de la Coupe du monde. Surtout l’état
des rues d’Orléans le lendemain matin, près du Campo Santo, du centre
ancien, vers les quais de Loire : « Le sol était jonché de cadavres de
canettes cassées, les gens avaient sorti leurs poubelles. C’était plus qu’un
8 mai, plus qu’un concert électro. » Une exception, certes. Mais Cédric
voit bien que les axes « adjacents à la rue de Bourgogne » sont touchés
par ces incivilités. Sébastien Poncelet, responsable du pôle territorial
d’Orléans pour les métiers de la propreté, confirme que ces
problématiques (dépôts sauvages, urine, déjections canines) « sont
renforcées dans le centre ». S’il observe de moins en moins
d’électroménager dans les rues, Séverine Carniello, responsable technique
du centre-ville, perçoit, elle, « une recrudescence de matelas ».

■ Sale victoire lors de la Coupe du monde

Des « coaches déchets » sur le terrain
Agents assermentés, ils font la
chasse aux dépôts sauvages.
« Coaches déchets », ils con-
seillent, sensibilisent, édu-
quent…

Neuf d’entre eux officient sur
le territoire métropolitain,
dont trois en centre­ville d’Or­
léans. Marqué par une densité
importante d’habitants et une
capacité de stockage des dé­
chets plus réduite, le secteur
est touché par « un certain
nombre d’incivilités », con­
vient Mélanie Cartier (elle en­
cadre les coaches et pilote le
pôle qualité relations usagers

au sein de la Métropole). Parce
qu’il est aussi caractérisé par
un « turnover » (renouvelle­
ment rapide) de la population,
la présence étudiante, com­
m e r ç a n t e e t l e t o u r i s m e,
« c’est un secteur où l’on doit
doubler les efforts », poursuit
Mélanie Cartier.

« Il y a encore
un long chemin »

La responsable rappel le
l’existence d’une distribution

de sacs pour ceux qui, en cen­
tre­ville, n’ont pas la place
d’avoir un bac de collecte. Elle
souligne aussi les messages de
sensibilisation (particuliers,
commerçants, écoliers, syn­
dics, bailleurs, etc.) et les rap­
pels faits sur les horaires de
sortie des bacs, le tri, les dé­
chetteries, etc. Malgré tout, « il
y a encore un long chemin
pour la collectivité et les habi­
tants ». Et d’envisager un axe
de progression sur l’implanta­
tion de borne verte et textile,
voire d’équipements pour le
verre et le multimatér iaux
dans l’hyper­centre. ■

Nettoyer l’intramail d’Orléans,
« un éternel recommencement »
Avez-vous une idée du nombre
d’agents déployés pour nettoyer
chaque jour l’intramail d’Or-
léans ?

Une « équipe mécanisée »
d’environ douze agents passe de
6 h 45 à 14 h 45. Puis, de midi à
20 heures, elle collecte les sacs
répertoriés le matin et repasse
le soir au niveau des corbeilles.

Les « balayeurs manuels »
(douze agents répartis sur dou­
ze secteurs) sont aussi à pied
d’œuvre de 7 h 30 à midi et de
13 h 15 à 16 h 45 (nettoyage,
désherbage, passage de la

« soufflette »). « Le service est
présent de 6 h 45 à 20 heures,
c’est un éternel recommence­
ment », constate Cédric, l’un
des deux agents de maîtrise du
secteur.

Avec vingt ans d’expérience,
dont dix passés dans l’intramail,
il constate « les efforts qui ont
été faits » à Orléans. En tant que
professionnel, il lui arrive de
comparer la cité johannique aux
autres villes qu’ils visitent. Son
bilan : « Nous avons un niveau
de propreté correcte. Mais la re­
mise en question est perma­
nente. » ■


